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Oraifon  Funèbre^ 

luJlorHmfemitaqUdJî  iHxJ^kndenSyprO" 
cedit  cîr  crefcit  v/^j  aâ  perfe^am  diem, 

Proveub.  4. 

O  M  B I E  N  dure  &  fat- 
cheufe  eft  la  condition 
dç  riaommej  &  la  loy 
àci^cs defîrsj  (  tres-illu- 
ftrc&Chreftiennc  aP 
fcmblee  )  qull  ne  puiffc  vouloir  la 
gloire  du  ciel  à  fes  amis  fans  agréer 
leur  morc^ny  regreter  leur  mort,  {ans 
regrcter  leur  gloire  1  par  ce  que,Diea 
ayant  voulu  que  la  mort  fuft  la  por- 
te de  la  vicj  pour  effacer  noftre  ài(- 
grâce 3  laquelle  violant  unnocence 
"  ~  A  ij 


Oraison 
premicre,auoit  faid  de  là  vie  la  por- 
te de  la  mort  5  iliomme  cft  demeuré 
confus  en  foy-mefme,  ne  pouuant 
feparer  ces  deux  chofes,  que  Dieu 
auoitaffemblces^nypenfer  au  repos 
de  rimmoi\talité,  fans  penfer  au  paf- 
lage.  Or  il  arriue  ordinairement  qu€ 
les  pertes  méfiées  auec  les  aduanta- 
gcs ,  &  généralement  les  grands  biés 
attachez  aux  grands  maux  parta- 
gentnoz  defîrs,  &  rendent  noz  vo^ 
lontez  douteufes  Se  incertaines.  Cat 
û  les  biens  careflTent  d Vn  cofté  noz 
affections  &c  les  attirent  à  eux ,  de 
îautrCj  les  maux  coj oints  les  rebutée 
&degouflétnoz  appétits.  Etvoicy 
le  premier  chefde  mes  apprchêfîons 
en  ceftcadion  Funèbre, que  iedref^ 
fecn  riionneur,  &:  pour  la  mémoi- 
re de  ce  grand  Chancelier  de  France, 
Mefiirc  Pompone  deBelie- 
yiiE^jenlaquellç^laperte^&Içsbiés^ 
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c*ef!:  à  aire  ,  les  fujecs  contraires  cfe 
triftcfle  ôz  de  ioye,  (e  prefentans  à  là 
fois^  ie  rnc  fens  cortibattu  de  deux 
contraires  paffions.  Si  ie  confiderc 
cefte  ame  ,  que  disuotement  noua 
croyosf  ellre  enuolée  dans  les  ciéusr, 
&  contemple  ces  illuftres  a6tions> 
qui  luiront  éternellement  en  la  mé- 
moire des  François^  il  me  faudra  pa- 
roiftrecncelieuioyieux  &  content, 
pour  célébrer  {à  gloire,  &  les  loiîàn- 
ges  de  fes  vertus.  Si  au  contraire  i'a- 
bailTe  ma  vcuë  dansce  mode^voyanc 
vne  grande  lumière  efteinte  dansk 
France,  il  me  faudra  changerle  tort 
ioyeux  de  ma  voix  aux  triftes  ac- 
cens  de  noz  douleurs  :  &  ne  pourrày 
rcprefenter,  auec  vous ,  le  tendre 
reflentiment  de  mon  cœur  qu'auec 
les  larmes';  larmes  tefmoins  de  noz 
regrets,  regrets  conçeuz  de  noftre 
perte,  perte  que  tu  as  faite,  ô  France, 

A  iij 
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&  que  tu  plaindras  aux  fieclesâ  ve- 
lîirî 

M  Ais,foît  queic  me  prefente  à 
vous  pour  loiicr,  ou  pour  plaindre, 
mes  apprehenfions  acroiflentparla 
grandeur  du  fujet ,  &  fur  tout,  me. 
voyant  porté  en  veuë  de  tant  d'ima^ 
ges  viuantcsdcla  Majeftcde  Dieu. 
C eft  pourquoy  ie  maccufe  moy^ 
mcfme  de  paroiftre  en  ce  lieu ,  qui 
autant  que  ie  puis  apporter  de  zcle  à 
Thonneur  du  defun£t ,  d'cftonne- 
mentàfes  mérites,  &  de  vœuzàfa 
gloire,  autant  ie  cognois ,  que  ma 
foiblefle  Se  mon  infufïifance  ne  peut 
refpondre  au  deuoir  de  ceftc  action, 
digne  des  beaux  efprits  que  la  Fran- 
ce nourrit,  &  qui  auroientfaiâ:  pa- 
roiftre fur  ce  fujet  les  aduantages 
heureux  d Vne  riche  éloquence.  Et 
de  fai(â:,les  Romains  anciennement 
ai^uoient  cpuft;ume  de  choifîr  les  plus 
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excellens  &c  rares  Orateurs ,  pour  ha* 
tanguer  en  ilionneur,  &  aux  fune^ 
railles  des  hommes  illuftrcs  :  &  nous 
fçauonsquc  le  mefmc  fc  pra<îliquok 
entre  les  Grecs,  non  feulement  pour 
fàuorifer  leur  vertu,  laquelle  com- 
battue quelquefois  &  trauerféc  du- 
rant leur  vie,  fefaifoit  en  fin  reco- 
gnoiftrè  après  leur  mort,  commele 
grand  bouclier  d'Achille,  dcftiné  au 
plus  vaillât  delà  Grèce ,  fut  fauué  du 
naufrage,  pour  fe  rendre  vers  la  tom- 
be d*Aiax  :  mais  encor,  par  ce  que  les 
loiiangcs  des  morts  afFrâchis  de  1  eh- 
uie,  eltoientdes  leçons  admirables 
&  puiflTantcs  pour  inftruirc  les  vi- 
uans.  Que  feray-ie  donc  dans  ce  trif 
ftefilencc  que  vous  me  preftez  en 
ce  lieu  tapifle  de  noir ,  me  voyant 
obligea  difcourir  des  grâces  &  diui- 
nés  qualitezquc  ce  grand  Chance- 
iier  auoit  r eceu  du  ciel ,  p  our  le  bien 
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<îc  la  France ,  fîriôn  couurir  mon 
adliondemon  obeïllàncc,  &  vous 
fouhaiter  autant  de  bien-vcillance 
en  mon  endroit^quei'apporte  de  zè- 
le &  de  fidélité  >  Enquoy  cela  me 
c0ttfoleimerueiJleufementvjque  fes 
'  VercHsKont  tattt  cogneuesy  &  refi 
plendifféntiellemêc  de  tous  coftez^ 
qu'elles  n'ont  point  befoin  d  empru- 
ter  la  lumière  de  mon  difcours.  Il  me 
fuiHt  de  les  nommer,  Meffieurs, elles 
fe  prefclient  foy-mefine,  &;fe  gra4 
uént  dans  Teternité ,  &  ie  lis  courant 
dans  V.OZ  cœurs,  &  fur  voz  faces^Ieut 
mémoire  &  leur  honneur,  : 

CEkxE.s,  deft  vn  grand  point 
gaigtîé',  quand. toutesles  parties  de 
la  vierfont  belles  ,  &  que  la  mort 
après ,  fait  vçe:  riche  clofture  xle  [es 
perfedwns:  quand  la  vertu,  paroif- 
fant  erïla  naiflance,  fuit  iufques  au 
tombeau.,  à  fin  queles  extrcmitez  fc 

baifenr 
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baifent  pour  faire  le  cercle  de  îhon- 
neur.  Auquel  fens,on  peut  entendre 
le  dire  des  anciens,  Bonitas  eflin  cen- 
tra ^pulchritudo  Vero  in  circuloy  que  la 
bonté  eft  au  centre  de  lame,  duquel 
on  tire  toutes  les  lignes  droites  de 
fès  adlios  :  mais  que  la  beauté  paroift 
au  cercledefa  vie,  laquelle  partout 
femblable ,  ôc  toufîours  vertueufe, 
fait  vne  riche  couronne  pour  Tim- 
mortalité.  Alors  toutes  chofes  font 
plaines  &vniespourfcdonner  car- 
rière aux  louanges  j,&  courir  iufqu  es 
au  bout:  on  peut  nommer  cela  vn 
tableau  parfait,  où  rien  n'ofFenfe  les 
yeux,  &  ne  faut  point  d  artificepour 
couurir  les  vices,  &  les  cacher,  corne 
fit  Appelles  qui  flattant  le  pourtraic 
du  Roy  Antigonus,  nelereprefen- 
ta  qua  pourfil  &  dVn  cofté,  pour 
cacher  le  défaut  de  Fceil  qui  luy  man- 
quoit. 
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O  K  maintenant  quiconque  îeS 
terales  yeux  fur  les  belles  aâ:ionsde 
ce  grand  Chancelier^  qui  verra  relui- 
re en  toutes  les  parties  de  fon  aage 
rintegrîtéenfa  foy,  Imnocence  en 
fes  moeurs ,  la  tempérance  en  {es  de- 
iîrs,  la  fidélité  au  Roy,  lamourà  la 
France,  la  preuoyance  aux  dâgers^  la 
prudence  aux  affaires,  lapatiêccaux 
malheurs,  la  force  defprit  aux  diffi- 
Gukez,  &  comment  la  vertu  fidèle 
compagne  de  fes  deffeins ,  la  con- 
duit fur  le  chariot  triomphant  de  Tes 
mérites ,  par  le  milieu  des  grades  & 
dignités  plus  eminentes,  au  felle  de 
l'honneur  5,  iugera  que  fa  vieeft  vne 
image  parfaite,  que  l^on  peut  repre- 
fenter  de  front,  toute  entière  &  à 
tous  les  ioursjde  laquelle  les  rapports 
admirables,  les  traits  hardis,  &  les  vi- 
lles couleurs  recommandent  la  gloi- 
re de  fon  ouurier,  Maisaufïî,  cequi 


FVNEBRE^  a 

fert  de  beauté  &  de  perfe^ionàce 
tableau,  de  memeille  à  voz  yeux,  ferc 
deftonnementàmdname,  pour  la 
rendre  fterile  par  I  abondance  ,  & 
faire  mon  difcours  dautâtplus  pau- 
ure,  que  mon  fujet  eft  riche  &  glo-= 
rieux.  Et  m'arriuecorneàcéluy  qui 
entre  dâs  vn  iârdin  retnply  de  fleursi 
ne  (çait  bonnemét  quelle  choifir,  tâè 
chacune  a  de  grace&de  beauté  pouf 
fcfaire  prifer  :  de  mefftie  entrant  crî 
laconfideration  des  vertus^'doiitles 
foiiefues  odeurs  fexhaleht'ehcôr  de' 
ce  cercueil ,  chacune  à  part  m  appel- 
le par  fon  mérité ,  &  toutes'  étîfcm- 
blem'eftonnent  de  leur  grandeur. 

G  À  R  fi  pour  Gommencer,ie  veux 
m'arrefter  mcfine  aux  faueurs  delà 
haturey  il  ine  faudra  reeognoiflre  en 
quelque  façon  véritable  le  dire  des 
ancie^ns ,  qu'elle  formoit  les  corps 
pour  les  amcs  du  comun ,  mais  que 
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les  Dieii^  pcftriflbient  ceux  qui  de^ 
uoient  feruir  aux  amcs  grades^  corn-- 
rne  précieux  outils  de  leur  diuines 
actions.  Ceft  pourquoy,  outre  que 
la  }Qi:igueuf  de  fes  années  ,  arriuée 
au  nombre  de  foixantc  &  dixhuiâ:, 
puiffe  |BpiÇi|lrpr  igt  leunefTe  .fobre- 
mej5tt&^  ç^iaftemettt  paflec^  eneor 
icrt-éll^ de teftnoignage  dyne  forte 
^ vigourjcuie  coînplexionjjaiiec  la- 
viantage-qu^l  auc>it  d'viiq  caille  ri- 
die  ^^Ji^letae  de  mi]^9ti:NonMpH^ 
fiHuin^  çor^HS  dâ  C^nitmptHin^^^jid  prùce^ 
mm  01  emmçns  ad  imperium]  Et;  com- 
bieaquf  leschoics qui  nous  àrritiêc 
lans^nous^n'ayeht  point  de  part  prô-* 
prenient  en  nps:  louanges;  j  néant- 
.  moins  feXoMtoufiours  ouurages 
parfaits  en  la  nature^  §:  qui  feruent 
d augure  d'vnefecrete  efle(5tio  pour 
toutes  chofes  hautes  &  glorieufes. 
Comme  auj[ïî  nous  faifbns  eftat  de 
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lexemple  de  nos  pères ,  &  de  nos 
aycuL  pour  nous  conuier  à  les  en- 
treprendre &  les  fuiure.  Car  il  faut 
çofefler  que  les  impreflîos  qui  nous 
viennét  delà,  font  merueilleufemét 
fortes  en  noftre  endroit  5  &  la  vertu, 
ce  femble,  ne  trouue  point  de  lan- 
gue plus  diferte  &  plus  fauorablc 
pQurfefaire  embrafifer,  queles  bel- 
les a6tiôs  de  nos  artceft res ,  qui  n  ou$ 
laconféillent  puiflàmment,  &  nous 
en  donnent  Famour  auec  le  fàng, 

D  E  ce  cofté  tout  eftbit  grâd  pour 
noftre  defun6textrai6l:  des  plus  no-j 
bles  &  anciennes  familles,  de  ges  de 
Gonfeil  &delufticc,lefquels  après 
auoir  longuement  feruy  noz  Roys 
en  plufieurs  grandes  charges  &amr 
bafladcs,ont  fucceffiuement  confir; 
né  leurs  iours  en  1  office  de  premier 
Prefîdent  auParlemêtdeDauphiné^ 
ar  il  cftoit  feçod  fils  de  feu  MeiTire 
#  B  ii] 


Clâvde  de  Believre  premier Pre^ 
iîdcnt  de  Grenoble,  la  mémoire  du- 
quel eit  precieufement  recueillie  dd 
cefteprouince  &  de  toute  la  France. 
San-frercaifnéMelïîre  Iêân  de  Re- 
lie vue  fieutde^Hauter-fôrtiucceda 
quelques  iours  après  la  mort  du  père 
àlamefme  dignité,  comme  il  eftoit 
héritier  de  fes  meriteSj  &  par  ce  qu'il 
eftoit  açcomply  des  plus  rares  &  ex- 
cellentes vertus  y  qui  fe  rendent  ht 
tour  ncceflaires  dans  vrî  eftat  confus 
&  embrouillé^ ilfut  eriiioyé  A mbaC- 
fàdeur  en  Suifle  par  lefeu  Roy,  oii  il 
fendit  tant  dé  prennes  deia  pruden-^ 
ce  &  fidélité,  que  fà  Majcfté  l'y  ren- 
uoya  pour renouuéler  lalliance  aueo 
les  Ligues  j  AmbaÏÏade  qui  a  fouuene 
fèruy  de  prefage  aux  charges  plus  e-^ 
minentcs  de  ce  Royaume  ^  comme 
en  effe£t,  peu  auparauant fa  mort  le 
feu  Roy  déclara  quii  eftoit  des  plus 
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dignes  &  capables  pour  cftrcClian-' 
cclierde  France.  Maisdii  cofté  mar 
ternelnoftredefun6teut  pourayeul 
feu  M^  Pierre  Paye  fieur  d'Erpeflcs 
en  Lyonnois  père  deMeflîreBardie^ 
lemy  Paye  Confèiller  du  Roy  &  Pre^ 
iîdcnt  aux  Enqueftcs  du  Parlement 
de  cefte  ville,  qui  alTembla  vue  gran- 
de fcience  au  ecvnefouueraine  inté- 
grité, &  qui  laifTa  fon  iniage  en  fes 
enfansjdefqucls  feu  Mefïire  laqvies 
Paye  fut  Prefident  en  cefte  Cour  de 
Parlement  de  Paris, Thonorable  ré- 
putation duquel  eft  toute  frcfche  en 
voftre  mémoire.  Plus  ie  remonte, 
plus  leau  fe  trouue  belle  vers  la  four^ 
ce:  car  de  ce  mefme  cofté  il  a  eu  pour 
bifàyeul  ce  grand  GonreiHer  d'Eftat 
Chancelier  &  Poteftat  du  Roy  Loys 
douziefme  au  Duché  de  Milan  MeC- 
lîre  Laurens  Patarin ,  le  fils  duquel  a 
Qngucmcnt  auflî  &  tres-dignement 
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fèruy  la  France  foubs  les  Roys  Fran- 
çois premier,  &c  Henry  fccod^  en  le- 
ftat  de  premier  Prefidcnc  au  Parle- 
ment deBourgongne .  Tout  cela  a 
fèruy  de  bon-heur  à  ce  grand  Chan- 
celier d'eftre  nay  en  la  famille  de  fî 
grandes  &  illuftres  perfonnes  :  mais 
Dieu  a  beaucoup  fauoriféfà  vie  da- 
uoir  voulu  adieufter  àThonneurdc 
û  nailïànce  le  contentement  dVtt 
mariage  honorable  &  fortuné  ^  par 
1  alliacé  d Vnemaifon  pleine,  de  tout 
tempSjde  mérite  &c  dlionneur,&  de 
laquelle  ie  dirois  dauantage ,  fi  la 
louange  des  viuansn'eftoit  fufpedle 
de  flatterie  :  auquel  mariage  on  a  veu  ' 
trois  chofes  fîgnalées,  vne  grande  &c 
longue  paixjvne  douce  &  perpétuel- 
le conformité  dcfprits,  auec  le  nom* 
brede  quinze  enfans,  dont  les  vns 
poffeflTeurs  des  charges  grades  &  ho- 
norables^ ôc  les  autres  mariées  dâs  les 
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plus  grandes  familles  du  Royaume 
fiiicitent  ôc  rcprefericeriC  hcureufè- 
metît  la  gloire  de  leurs  parens:  tuais 
h  rcncdhire  dé  ces  trois  eft  vn  ouuraV 
ge  de  là  gràce'&  beîïedidion  du  ciel. 
Voyez-vous  eomerit  ces  éhofcs  lioùs 
conduiferït  parla  main  a  rccogndi- 
ftre  le  delféin  de  DicU  ,  qui  aiioit 
choifi  cet  homme  pôtif  înufuméni 
de  CCS  merueilles ,  bieii-hcùraïic  (a 
iiaidàncc&fà  corlditîonpardes  ad- 
uantagesiîgnalcz? 

Q^  E  dirons-nous  maintcnarit  des 
chofes  qui  font  parement  ficïines, 
&enfans  légitimes  de  fonefpric  î  Et 
que  ne  dirons-nous  de  lamas  detant 
de  célèbres  àâtions,  qui  font  autant 
de  brillans  mis  ctt  œuurc,  pouf  faire 
&  énricHir  Icnfcigtiè  de  (a  vie ,  ou 
piuftoft  Vne  foreft  verdoyanÉé  dç 
palmes  &  de  lauriers,  qui  reptcfcntc 
la  vcttu  rnuinciblè  Si  côiftôfln^trlo- 

G        ^ 
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pliante  du  rïionfde,  du  temps&dii 
malliçur?  le  ne  diray  rien  icy  de  foii 
bas aage,  qui fitypir ^ corne yn prin- 
temps agréable  j  les  premières  fleurs 
quiferuirét  de  prefage  &  de  promel* 
fe^de  ce  grâd  fruit^que  depuis  laFran- 
ce  a  reçueilly  pour  {a  gloire  &  fon  re- 
pos. le  ne  diray  point  comment  il 
flit  noblement  &faindemct  cfleuç 
en iamour  des  lettres ,  &  de  la  pieté, 
auecl4faueur&.  familière  conuerlà- 
îiondesfeu  SieurJe  Moruilliers^  & 
de  rHofpital  Chancelier  de  France^ 
les  deux  plus  parfaits  &r  accomplis 
perfonnages  dq  leur  fieçle.  Je  viens 
à  fon  aage  de  vingtdeuxâns,  au- 
quel il  fut  (iprifciller  du  Roy  en  la 
Cour  de  Parlérnent  de  CKanibery, 
îufques  àja  redclitipn  de  ce  païsàla 
Serepiffim  de  Sauoye^pai: 

le  mariage^qui  cç^bla  dejpye  la  Franj* 
ce^  Ç^^^ç,  bpg-lig^  Aiafî 
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îa  vertu  antidatant  fcs  années  en  ce- 
ftefacrée  &  fomieraîne  compagnie 
mérita  de  bonne  heure  de  teiiîren-- 
tre  fcs  mains  la  vie ,  &  là  fortune  dë^ 
hommes  :  Car  dit  grademenb  fainâ: 
Ambroife  3  Huiufrnodi  wà  fdlUtem 
nojlram  ^  iefiimdtiànéàiçorhmmi^^ 
quiJîtmJlfiSy  ^^rudens:  Depuis  il  pal- 
fa  par  les  affaires  &  tes  charges,  qui 
feruircnt  d'eflay  à  (a  prudence  ,,  &: 
d  exercice  à  la  force,  p  our  faire  vcoir 
au  iour  les  grâces  &:  lés  dons  qu'il 
auoit  en  fon  ame ,  &pour  exprimei: 
les  vertus  fecrettcs  que  Dieii  auoic 
cachées  au  centre  de  Fon  cœur:  com- 
me nous  difons,  que  la  chaleur  ef- 
uenteles  pommes  defenteur^  &  que 
le  feu  époque  les  efprits  que  la  na- 
ture auoit  caché  fous  le  froid  &c  la 
glace  des  métaux. 

Car  au  temps  que  les  premiçrs 
troubles  commencèrent  à  fefleuer 

-  C  ij 
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cnFrace{ô  doulcurlpour  falirla  bla% 
çlieiir  de  Ces  lis  au  sag  de  fcs  enfans)  il 
fut  enuoyéPrc(îc|ec  &Lieutcnantger 
ncralcnbvillede  Lyon^  nonfculc- 
xncm  pouryadminiftrcr  la  lufticc^^ 
fjullatpufiours  religieufement  ho- 
norée &  coferuéc^  comme  celle  qui 
iied  a  cpûé  du  gr^d  Dieu:  luftitiafcele- 
m  inimica  Deo  aj^idet ,  dit  Pliilpn  luif^ 
mais  auflî  pour  fcruir  de  cofeil  dans 
vnc  ville  frontière ,  &  de  rempart  au 
Royaume.  Mais  yne  ville  eftoit  trop 
peu  pour  (a  coduite ,  il  luy  falloir  vn 
monde,  la  France  cognoiflbit  fon 
mérite,  il  le  falloir  faire  cognoiftrc 
aux  çftrangers,  Il  fut  donc  enuoyé 
par  le  Roy  Charles  neufiefme  fon 
AmbaflTadeur  aux  Çrifons,  &c  delà 
aux  Suifles,ou  il  pradtiqua  tellement 
lefpacede  fcptanslcs  cœurs  de  cet-» 
te  nation  deuotieufe  à  la  grandeur 
de  fpn  efprit,  qu'il  les  a^oit  clouez  à 
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la  couronne  de  France,  fans  que  les 
voifjins  en  ce  témps-là,  fe  foicntpre- 
ualus  de  leur  amitié ,  &ç  auec  telle 
adreflç  &  courage,  qu'il  conferua 
puiflamment  en  ce  lieu  inuiolable 
lauthorité  de  nos  Roys.  Certes  c*efl: 
vne  prudence  raffinée  que  d  apriuoi- 
fer  les  hommes  par  le  difcours,  vain- 
cre les  cœurs  des  cflrangers,  &  par 
desraifbns  ineuitablesTes  cnclincp 
doucement  à  nos  volontcz. 

Av  retour  de  fonambafladc  il  fut 
receu  Confeiller  au  Confeil  du  Roy, 
pou^  contribuer  (on  ind uftrie  à  fup- 
porter  le  fardeau  d  afFaires,qui  fe  def^ 
charger  fur  les  bras  du  Souuerain.  En 
quoyiene  fçay  f^il  fallut  alors  fe  ref^ 
iouïr  dauantageauecluy ,  pourl'aç- 
croifTcmentdcfa  gloire,  ou  aueçla 
France,  pour  lacquifîtion  d  Vn  fidel- 
e  Confeiller.'  Car  c  efl  vn  trefor  in- 
romparable ,  qu'vne  tefle  bien  fii- 

G  iij 
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£te  Se  vn  fàgc  ccrueau^quiinfpire  vîi 
mouuement  réglé  aux  Chères  de  Fc* 
ftat,  &  nourrie  les  accords  d Vnepar- 
faide  harmonie.  Et  combien  que 
les  profits  que  nous  en  receuons,  ne 
fe  prefchent  point  fî  haut  que  ceux 
qui  nous  viennét  des  batailles  &  des 
viéloires ,  neantmoins  ils  font  ordi- 
nairement plus  grands  &plus  afleu- 
Tcz'y  &  nous  pouuons  dire  qu'ils  ref- 
femblent  aux  fléuues,  qui  ne  meine t 
pas  tant  de  brùitque  les  torrés  ^  mais 


1 


ils  font  plus  profonds, 

LÀ  iuitte  deia  vie  Fa  tefiîioignéj 
en  laquelle  fan  confeil,  pat  manière 
dédire-,  a  gagné  des  batailles  &fai6t 
tomber  les  arnif  s  des  mains  à  vne  n  a* 
tion.  Quand ie dy cecy^ie regrette! 
derafrefchirnos!  playes  &  rappeller 
la  fouiienance  de  nos  douleurs.  Mais 
pourquoy  non  la  mémoire  de  la 
tourmente  qui  recommande  Tare 
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te  rinduftrie  du  pilote  ?  Souuenez- 
vous  quellceftoitlafecedela  Fran- 
ce en  ranneefoixantc  &  douze,  lors 
que  la  rébellion  &  Thorrcur  des  ar- 
mes la  rendoit  le  théâtre  des  plus  fan- 
glantes  tragédies.  En  ce  temps  les 
Suifles,  efmeus  de  ce  qui  f eftoit  paf- 
fé  icy  à  lendroit  de  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  reformée,  auoiêt  le- 
uc  les  armes  pour  efpoufcr  leur  que- 
relle, &  cefte  nuée  pleine  degrefle  & 
de  tempefte  apreftoit  des  menaces 
pour  accroiftre  nos  malheurs.  Ce 
grand  Chancelier,  le  nom  duquel 
refpirera  toufîoursla  majefté  parmy 
ces  peuples,  leur  fiit  enuoyé  pour  les 
appaifer,  ^  leur  faire  coprendre  tant 
la  douleur  du  Roy  Charles  neufief- 
me  debrufler  (ampiflbnjCommeles. 
iuftesmotifsqu  il  aupit  du  chaftimet 
de  fes  fi^jets:  :  Ce  qu'il  fit  fi  heureu- 
sement, que  riitiile  de  fes  difcôursfic 
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céder  la  tourmente  que  là  eontraftc 
des  vents  ôc  le  prétexte  de  religion 
auoientfufcitc,  de  forte  qu  vne  na- 
tion belliqueufe  fut  vaincue  par  vn 
feul,  &  rendit  les  armesàfon^con^ 
feil. 

Mais  quelleplus  heureufe  bataille 
â  iarhàis  cfté  gagnée  pour  ce  Royau- 
tnc qu'en  lanncc  foixante ôc  treize, 
en  laquelle  les  fleurs  de  Lis,  qui  coni- 
mençoient  à  f  efpanir  au  rude  climat* 
de  Pologne,  furent  replâtées  en  leur 
parterre?  Diray-iecequeic  conçoy 
dans  ftidnccèur,  ou  ce  cjùî  vous  fera 
agréable?  le  diray  la  verité,que  les  {â- 
ges  aduis  de  noftredefunâ:,  quife 
trouua  pour  lors Ambaflàdeuren  ces 
quartiers,dônercnt  la  France  au  Roy 
ic  le  Roy  a  la  France,facilitât  par  Cori 
adrefFe le  retour  dufeu  Roy,comntc 
il  rauoit  chaud  ementfollicité  par  fcs 
confei-Is  dentrcrçïï  rhcritagedc  fcs 

dcuancicrs' 


tlcuancicrs-,  tellemêt  que  ce  feul  a^^e 
oui  confola  la  France  çn  fa  viduité 
pour  la  rêdrc  incotincnt  cfpoufe  du 
premier  Prince  de  la  terre ,  qui  nous 
iàuuades  dangers  &  des  feditiôs  qui 
fuiucc  ordinairemêc  les  inçerxegne^ 
&  les  fceptres  vacquans,  mérite  que 
ienomde  ce  fàgc  Neftorfoit  cfcrît 
iur  la  couronne,  &  que  fa  mémoire 
dure  tant  que  la  France  &  le  nom 
des  François  fera  honorable  parhiy 
les  nations. 

le  ne  puis  empefêher  que  ie  n^  me 
refpande  de  ioye  çn  îa  louuenancç 
des  biens  dont  nous  recueillons  en- 
cor  les  fruits,  maisileft  aufïi  raifon- 
nabledecofidererlamain  Çc  Tfefprit 
de  eeluy  quilesafaits.Etpartantrap- 
pellez,  ie  vous  prie,  y  os  pepfées  aucc 
moy  pour  les  arrefter  fixement  fur 
vne  ehofc  digne  de  mcrueille.  Les 
Romains,  dit  Plutarque,penfoient 
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qu'entre  les  Dieux  il  y  en  eut  quel- 
qu'vn,  duquel  loffice  propre' fufl  de 

{)ro  curer  çabas  la  recognoilTance  de 
a  vertUj»  &:  de  f oppofer  au  mauuais 
démon  qui  faid  naiftre  auec  elle  ie 
ne  jTgay:  quoy  pour  la  combattre  & 
ropprefTer  ,  rapportant  à  cela  ceftc 
xnalicc  ordinaire  que  nous  voyons 
entre  les  hommes  pour  la  perfecu- 
ter.  :  de  forte  qu'on  peut  dire  que 
corne  le  Soleil  jtie  luit  iamais  quilnc 
produife  des  ombres  j  de  mefme  la 
yertti  n'efclaire  point  fi  toft,  qu'elle 
n.c.foppofe leouie &fuicite Tes  en^ 
nemis.Mais  ceDieu  parmy  lesPayés, 
c'eft  l'efprit  &f  la  voloté  de  nos  Roys 
parmy  nous,  qui  la  defendét  de  Fou- 
trage  & lauthorifent  de  leur  faueur, 

a^çp  vn,  ioing  particujji^r,  4^  reco- 
gnoiftre  les  Xeruices  de  leurs  {iijets. 
Le  Roy  defundcofîderant  les  méri- 
tes &c  les  feruicçs  fignalés  que  ce  grâd 
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parfbnnagc  auoit  renduz  à  la  Cou- 
ronne, nefutpointfi  toftlacré  qu'il 
le  fit  Superintendant  de  Ces  fîrianccs, 
Cefte  charge  eft  des  plus  grandes  du 
Royaume  &  de  plus  ^d'importance, 
&  qui  veut  rencontrer  fur  tout  deux 
qualitez  enceluy  quïlapoflede^vne 
grande  probité  &  vné  graiide  force 
dciprit  qui  fc  trouué  en  fes  Génies 
que  Dieu  fufcite  pour  le  bien  de  la 
France,  pour  f oppofo  puiflammec 
aux  defteglemenSj  furprendre  la.fi- 
îiefle,  &  rompre  les  importunitez* 
Mefïîeurs  ie  veux  mal  à  ma  langue 
de  ne  pouuoir  dire  parfaidemêt  fur 
ce  fujet,  ce  queie  conçoy  dans  mon 
aine.  O  que  le  miracle  cft  grand  d  a- 
uoir  les  mains  pures  dans  la  corru- 
ption d  vn  fîecle,de  conferuer  I  inte^ 
grité  au  milieu  des  dangers,  &  dans 
la  commodité  des  bieils,  qui  nous' 
rendent  fî  impuiflamment  altérez, 
.  -  ^  D  ij 
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vouîoit  d  autant  moins ,  que  nous 
pouut)ns  d  auâtagc ,  bref  reflemblcr 
au  fleuue  Alpliécqui  traucrfelamcr 
fans  fe  faler^ pour  rendre  fcs  eaux  clai* 
rcs  &  douces  à  la  fontaine  d*Arcthu- 
le  ;  Ce  miracle  f  eft  rencontre  en  nos 
iours.  Car  qui  du  temps  paflc  a  tna- 
lîié  les  Finâces  auec  plus  de  candeur 
&c  defoy  que  noftre  Chancelier, le- 
quel durant  les  profufiôns  &  leJdef- 
ordres  f  eft  tenu  fermé  fur  vn  pendâc 
fi  glace,  &  n*a  point  voulu  agrandir 
lafortuncde  fes  biens  parle  threfor 
iàcré,  comme  nous  le  fçauons  &lc 
voyons,  &;  loue  foit  Dieu  qu'vnc  vé- 
rité fi  belle  reçoit  fon  tefmoignage 
de  tous  codez  .Mais  dire  cecy^  c'eft 
comprendre  en  peu  de  mots  la  per- 
fection àlaquelleFhommepeut  ar- 
riuct  pour  mefprifet  la  terre,  &  trai- 
âanc  auec  ellcviure  dans  les  cieux, 
c'eft  propreraçAt  reflcmblcr  à  cet 
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cfprît^ duquel  it  lis  Ccsbcaux  mots 
dans  Sencquc  ;  Qmnddmodnrn  radif 
Tolis  contingunt  quidam  terram^fed  ihi 
Juntvndemittumury  fc  animHS  magnus 
^  facer  &  in  hoc  demiffus  Vf  fropih 
dmina  nofcemus  conuerfatur  quidem  no^ 
hifçum^fed  h^ret  originifudtJJlincfendet^ 
iQuc  J^eélat  ac  nititur.  A  ce  propos  il 
me  fouuîcnc  d  vric  vieille  rable  dci 
Poètes  mais  pleine  de  bon  fens,  que 
les  Dieux  ialoux  de  la  grâdeur  de  lu- 
piterle  vbulôiéttirlcrerkbaspar  vnc 
chaine  d  or  qui  pendoit  du  ciel  en 
terre  &  chacun  d  eux  cotribuant  foa 
cfFort,  leur  mauuaifc  voloté  demeu- 
ra fans  efFeâ::  ô  belle  ame  î  les  richeC- 
fcsqui  donnent  la  loy  au  monde  ne 
vous  ont  point  efbrâlc,&  cette  chai- 
ne d  or  ne  vousa  iamaispcu  déplacer 
pour  vous  faire  tomber  du  Ciel  clair 
&  ferâiii  de  voftré  innocence.  Auflî 
fçauoit-elle  ces  belles  fcntences  de 
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fefprît  de  Dieu  :  SuhfiantïafeflindU 
zninuetuTj  qu^  autempauUtim  coUigitur^ 
manu  multi^licabituYy  Prouer*  13.  corn-  ' 
ITie  aiifïi,  H^reditdSyddquamfeflinatur 
inprmcipio,  in  nouijïimo  henedifiione  ca-- 
relit.  Prouerb.  zo. 

D'iCY  i'apprensàiie  m'cftonnet 
plusfîle  refie  delà  vie  neft  qu'vne 
image  de  grandeurs,  car  l'ame  qui  a 
reccu  cette  trempe  ne  promet  que 
des  miracles.  le  ne  veux  poim  donc 
admirer  le  iage  traidé  d'Elpernay 
aueGleDucdeCafimir^pourarrcfter 
ce  tçrrçnt  qui  desbordoit  fur  laFran- 
ce,  renuoyâtles  Reiftres  en  leur  pais 
pour  quelque  fommed*argent,  em- 
ployant ainlîles  finances  pour  vous 
guarentir  durauagede  vos  ennemis^ 
ny  la  patience  auec  laquelle  il  fup- 
porta  la  prifon  fousle  mefme  Duc 
de  Cafimir  pour-faute  du  payement 
accordé^hollage  précieux  pourlere^ 
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pos  de  la  France,  ny  ceiugement  & 
ce  côfeilqu'ilficparoiftrecnla  con- 
férence de  Flex  &  de  Nerac,  faifànt 
plufîeurs  voyages  vers  fa  Majefté  lors 
Roy  de  Nauarre^pourleferuice  du 
feu  Roy^ny  tous  les  autres  qu'il  fit  en 
Frâce  vers  feu  Monfieur  pour  leçon- 
feiller  fàgement  en  plufîeurs  chofes 
d'importance,  ny  1  ambafladc  extra- 
ordinaire en  Anglettere  pour  em- 
pefchercefte  barbareexecution  delà 
Roync  d'EfcofTe,  en  laquelle  il  fit  re- 
luire les  feuzdefon  efprit  &  defon 
éloquence,  qui  euffent  fans  doute 
deftourné  le  coup,  fi  la  Roync  d'An- 
gleterre n  eufl  eftc  altérée  du  sâg  de 
ceftePrinceffe  dolente,qui  rendit  la- 
me  fous  l'effort  dVne  perfide  cruau- 
té,riy  tout  ce  en  quoy  depuis  il  fit  pa- 
roiflrclafageffe&laforcedefon  ef- 
prit  :  car  cobien  que  toutes  ces  cho- 
.  fcs  foient  grandes,neantmoins  la  va- 
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fie  capacité  du  grand  de  BelievRE 
rcleuce  par  dcflus  1  ordinaire  les  ren- 
doit  de  foibles  exercices  de  (à  vercui 
&  laquelle  durant  ce  temps  receut 
çncor  fon  tefmoignage  par  lofficc 
de  Prefident  au  Parlement  de  ceftc 
ville,  qu'il  garda  deux  ans,  vous  don- 
nant par  ce  moyen  la  commodité  de 
cognoiftre  de  pluspres  les  belles  par- 
tics  de  fon  naturel. 

r  À  Y  dit  beaucoup  en  blot  &  en 
courant ,  &  comme  coftoyant  la 
terre  en  cefte  nauigation  :  car  auflî 
qui  voudroit  f abandonçr  à  fes  ^by  C- 
mes  >  Mais  ie  ne  puis  pajOTcr  outre 
i&ns  vous  aduertir  de  quelque  chofé 
qui  fe  prefente  à  ce  propos.  Pour 
bien  voir  les  adions  de  feu  Meflîrc 

POMPQNE    DE   BELIEVRE,& 

les  pefer  au  fîcle  du  Sanduaire,  il 
fi.ut  remarquer,  entre  autres,  deux 
grandes  qualitez  qui  leur  apportent 

beaucoup 
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beaucoup  de  grâce  &  d  enrichifle- 
met  j  à  fçauoir,  vn  grâd  courage  pour 
les  entreprêdre^vne  vigilâce  incroya^ 
ble  pour  les  acheucr:  Car  le  premier 
furmotanc  les  difficukez  des  affaires 
en  leur  nai(ïànce,&  lautre  les  accoru- 
pagnâc  des  yeux  ouuerts,on  les  con- 
duit heureufemétà  leur  fin.  QuanÉ 
au  premier,  nous  fçauons  que  la  for- 
tune dVn  chacun,  pour  médiocre 
qu'elle  foit,  donne  de  la  peine  à  la 
conduire  :  Combien  plus  ces  grades 
coditions^quine  femblenc  auoif  dé 
grandeur  que  pour  embrafler  da- 
uantage  de  difficukez  ?  Et  filaplus 
pénible  couche  de  la  nature  (difoîc 
vn  Ancien)  eft  celle  de  nos  defirs^oii 
die  ic  blefTe  fi  fouuent  ;,  que  Icra^ 
ce  de  CCS  hautes  penfées  neceflaires 
aux  charges  eminentes  ôc  releuées? 
Combien  faudra-il  apporterde  cou- 
rage  pour  leur  naiflaacc  >  comblé  de 
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force  pour  leur  exécution  ?  En  quoy 
cecy  cft  côfîderable^que  les  côman- 
demens  des  Roys  furprcnant  quel- 
quefois noftre  defunét  en  Tes  mala- 
dies^l  lesreeeuoit  neantmoins  auec 
allegrefle,  &nonobft:âtfon  infirmi- 
té fe  mèttoit  en  chemin  pour  les  ac- 
complir, foulant  la  confîderation  de 
fafàntéparmcfpris,  &  faifantferuir 
fon  corps  malade  aux  faines  &  fàin- 
Ù.CS  intétions  qu'il  auoitdobciràla 
Yoloncc  de  fcs  maiftrcs .    De  cefte 
forte  tout  ell;  faifable  ^  car  les  Pay  ens 
mefme  teaoienc  ,  D^os  fortiorihm 
adefpy  dit  Tacite  y  &  confeilloient  de 
n^attendrc  iamais  mhildgentiyinji-- 
fjum  de  cœlo  demlaturam  effe  VîBoriam^ 
dit  Titc-Liue,    La  féconde  qualité 
c'eftla  vigilancCjtaquelle  auec  le  cou- 
rage &  letrauail  conduira  chef  nos 
entreptifcs  j,  reprcfentée  ancienne- 
mem  pM  vn  oeil  qui  eftoic  dans  la 
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main,  d  où  nous  eft  venu  le  Proucr- 
be,  Manus ocuUtd y 2L (in qucY œil eÇ- 
clairaft  ce  que  la  main  mcttok  en 
GÊUure,&  que  nous  euffios  a  copren- 
drelefoin  &  la  vigilance,  que  nous 
deuons  apporter  en  nos  affaires,  Gar 
auffi  la  manne ,  qui  tomboit  aux  de- 
{ertSjdeuoit  eftre  cueillie  auant  le  So- 
leil leuéj&laprouidécede  Dieu  fut 
reprefétée  à  Hieremie  par  vne  vergé 
qui  veilloit;  corne  le  Royaume  des 
cieux  Se  la  couronne  d'immortalité 
n'eft  que  pour  les  veillans,  A  ce  pro- 
pos on  ne  peut  aflez  loiierle  confeil 
de  FEmpereur  Galba ,  lequel  fît  grà- 
Uer  autrement  la  pierre  de  fa  bague; 
de  laquelle  il  cachettoit  fes  lettres, 
que  les  premiers  Empereurs  :  Car 
riiifloire  nous  apprend  qu  Augufle 
fèelloit  premièrement  auec  Imiage 
de  Sphinx,  monftre  tant  cogt\eu  en 
l'antiquité ,  depuis  il  fc  feruit  de  cel- 
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le  d'Alexandre ,  &  en  fin  employa  la 
lîéne  pour  cet  cfFeâ:  ;  &  nous  ne  lifôs 
pas  que  lesautrcs^yent  changé  cefte 
façon  de  faire,  iufques  à  TEmpereur 
que  i  ay  dit^lequel  fit  grauer  en  fa  ba^ 
gue  l'image  d'vn  chien,  qui  touchât 
des  pieds  de  derrière  la  proue  d  vn 
vaiffeau,  auoit  le  refte  du  corps  en 
Jair.  C  çftoit  pour  faduertir  foy- 
mefme,  &  inftruire  tous  ceux  qui  (ç 
jneflent  des  affaires  des  Princes, quel- 
le vigilance  il  faut  apporter  en  leurs 
charges,  pour  ne  fendormir,  no  plus 
que  feroit  vn  chien  de  fa  nature  vi- 
gilant, &  en  cefte perilleufepofture 
de  tomber  dans  la  mer.  Mais  qui  ne 
fçait  la  vigilance  incroyable  de  no- 
ftre  Chancelier,  puis  qu'il  a  fignalé 
toutes  les  annéesde  fàvie,  depuis  qu'il 
{q  mefla  des  affaires  publiques  ,  de 
quelque  adlion  célèbre  Ôc  digne  de 
mémoire  ?  çellcmaquela  fuittedç§ 
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diflScuItés^quinaiflentà  miliers  dans 
vnfiecle  embrouillc^luy  tenoiêt  tou- 
jours les  yeux  ouuerts,afin  qu'il  rc- 
nonçaft  à  toute  forte  de  repos  ^  pour 
donner  le  reposa  fa  patrie:  &c  nous 
pouuons  dire  que  fon  fommeil  ref- 
fembloità  eeluyd^Achile,  lorsqu'il 
repofoit  fur  fon  bouclier^  dâs  lequel 
tout  ee  monde  eftoit  graué^puis  que 
fon  dormir  n  eftoit  autre  que  pro- 
fondes penféesfur  reil:atdu  monde 
&  le  bien  de  la  France. 

T  o  V  T  ce  que  i'ay  dit,  regarde  (à 
vie  ciuile&r  comme  engagée  dans  le 
parc  des  contentions:Trouuez  bon, 
ie  vous  prie,  que  nous  defcendions 
pour  le  voir  dansla  viedomeftique 
&priuée,  afin  que  nous  rendions  le 
comble  de  louanges  à  celuy  qui  fçait 
yiure,  &  comme  grand  magiftrat,& 
comme  bon  citoyen.  Car  c'eft  vn 
excmplerafe  d'exceller  en  toute  for- 


E  iij 


Oraison 
xede  fortune,  comme  d  emporter  le 
prix  en  toutes  fortes  de  {çiences^  &  la 
volonté  n^eftpas  moins  admirable, 
qui  releucla  vertu  en  tous  aages  & 
en  toutes  conditions,  querentendc- 
îîient  qui  poflede  la  cognoiflànce  de 
toutes  chofes.  Et  quant  à  ce  dernier, 
nous  cofeffons  quenoftre  eipriteft 
limité  à  certaines  fciences,  aufquel- 
les  il  femble  auoir  des  rapports  fe- 
crets,  demeurant  court  &  incapable 
pour  le  regard  des  autres  :  Comœdia 
Pjlddem  haheteximiè  clarum ,  Batillum 
tramâidy  muta  Vices  neutrum  nouerisi 
foit  que  cela  nous  arriue  du  tempéra- 
ment de  nos  corps,  i'humeurabon- 
dantc  imprimant  fa  vertu  aux  efprits 
animaux,  qui  la  communiquent  de*- 
puis  aux  images  corporelles  des  cho- 
ies, &  que  par  ce  moyen  !  ame,qui 
ne  peut  agir  que  par  leur  entremife, 
içtrouueplus  habile  pour  certaines 
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chofês,  aufquellcs  rhumeur  â  plus 
d  analogie  &  de  coformité  ;  foie  que 
nous  voulions  icy  recognoiftre  la  iu- 
Ricc  deDicu,qui  venge  nos  fautes  8c 
nos  péchez  parles  ténèbres  &  laueu^ 
glcment  ^  ou  en  fin  que  lefprit  de 
rhomme  foit  borné  (comme  il  n  eft 
pas  infiny)pour  efclairer  dans  vn  cer^ 
cle  6c  dans  vn  efpace  limité .  Mais 
fout  cecy  fe  trouue  plus  véritable 
pour  le  regard  de  la  volonté^  laquel- 
le, outre  cela  ^  fouffre  les  orages  des 
paflîons ,  qui  la  pouflent  diuerfemêc 
félon  la  différence  des  fortunes.  Et 
de  faiâb^nous  auos  veu  plufieurs,  qui 
facqu crans  de  riioneur  dans  vnevie 
adtiue  &  empreflee,  fc  font  depuis 
fondus  &  famollis  dans  le  repos^ 
corne  Plutarqueletcfinoigne  d'Aï- 
cibiades^  qui  faifant  le  graue  &  le  fu- 
rieux parmy  les  Spartiates,  fe  mon- 
ftra  mol  &  efféminé  entre  les  loniés. 
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Orloùéfoit  Dieu, que  loccafionfè 
prefcnta  après  tant  d'Ambaflades,  de 
tefmoigner le  contraire:  &  netrou- 
uez  point  eftrange  que  iefuiue  Tor- 
dre de  fà  vie  5  car  chaque  année  de 
fuittc  m'a  tellement  attaché  par  des 
ciFedsnouueaux,  qu'on  ne  m'a  peu 
diuertir  de  leur  confîderation. 

Les  anciês  voulans  dire  que  kviq 
pourheureufe  qu'elle  fuft,  eftoit  fu- 
jette  aux  trauerfes,  nous  reprefen- 
toient  les  trois  Grâces,  de  telle  forte 
que  deux  nous  regardans,  la  troifîcl-- 
metournoitle  dos;&les  Carthagi- 
nois confiderans  le  flux  &  le  reflux 
de  nos  fortunes  difoient  que  Gam^ 
ma  quelquesfoisperfecutoit  Beta^  & 
quafontourSe-r^perfecutoit  Gam^ 
md\  Ôc  tout  cela  pour  enfeigner  qu'il 
n'y  a  point  de  condition  fi  haute  & 
fî  afleurée^qui  ne  foit  fujetteà  Icf- 
chec,  ny  bonafli  qui  nepuiffe  cflire 
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fuyuiedela  tourmente,  ny  médaille 
qui  ne  porte fonreuers.  lepourrois 
rapporter  cecy  au  temps  que  Mon- 
fieurleChancelierfe  retira  de  laCour 
en  la  maifon^comme  la  plus  part  des 
officiers,  n'eftoitque  cefte  dilgrace 
en  apparence  regardoit  pluftolt  le 
Royaume  que  leurs  tell:es,&  que  ce- 
fte eclypfe  reflembloit  à  celle  du  So- 
leil, qui  pour  perdre  la  veuë  de  la  ter- 
re,ne  perd  point  de  lumière.  Auflî 
les  grands  perfonnages  font  comme 
le  mont  Olympe;  les  vents  peuuenc 
foufflerà  fon  pied,  mais  fa  tefteefi: 
par  deflus  les  tempeftcs  &  les  météo- 
res ;  d  autât  quVne  ame  releuée  void 
TEmpire  de  la  fortune  au  deflbus 
dxlle, fes  ondes &:  fa  marée  ne  peuucc 
monterfîhaut,  &c  tous  les  traits  dé- 
cochez de  fon  indignatione  peuuêt 
atteindre  à  fi  vertu  pour  rentamer; 
que  la  roue  tourne,  elle  demeure  fuç 
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laiflicu  5  que  le  monde  rouîe,  fon 
pôle  ne  couche  iamaisjbref  (î  les  ora- 
ges grondét  &  fremiflenc  à  1  cntour, 
alors  elle  reflemble  à  vn  roc,  qui  fans 
f  efmouuoir^void  rompre  à  fes  pieds 
les  vagues  delà  mer.  Telle  eftoit  la 
confiance  &  la  tranquillité  d'efprit 
de  ce  grand  Chancelier  dans  fa  mai-» 
fon  :  çonftance,qui  ferefpandantau 
dehors  durant  la  vie  ciuile,  fembloit 
fe  fortifier  &  fagrâdir,  la  recueillant 
êC  rappellant  au  centre  de  fon  amc* 
Ceft  pourquoylaconiîderation  de 
là  vie  durant  ce  temps  eft  fî  douce  & 
lîfruétueufe,  &  qui  nous  peut  infi- 
niment inftruire  6c  confoler.  Car 
les  a6lions  d Vn  homme  confîderé 
chezfoy,reprefentêt  fur  tout  laifiet- 
te  &  le  naturel  de  fon  efprit  ;  celles 
que  nous  faifons  au  dehors,  ne  font 
pas  toufîour;snofl:res3les  vnesnous 
font  dérobées  par  dçs  relpeifts  hu- 
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iiîàîns,  les  autres  arrachées  par  des 
confiderations  importunes,  les  au- 
tres viennent  de  TartifiGe,  non  point 
de  la  nature 5  &  pour  le  dire  en  vn 
mot,  ce  n'eft  point toufiours  nous 
qui  paroiflbns  deuantles  hommes. 
Or  il  importe  beaucoup  de  fçauoir 
qui  nous  fommes,  pour  ne  nous 
tromperauiugemcntdenos  aâios^ 
&pourcognoiftreparfaitemét  cel-* 
les  qui  font  noftres,&  les  feparer  des 
eftrangeres*  Car  comme  les  métaux 
ont  des  mareaflites  qui  leur  rcflem- 
blentjainfi  parmy  les  allions  belles 
Se  glorieufes  on  en  void  d  autres,  ou 
qui  coulét  par  la  nature,  on  qu'o  ex- 
prime par  artifice,qui  contrefont  les 
traits  éc  Fimage  de  la  vertu.  Voyos 
maintenât  celles  de  ce  grand  Chan- 
celier ,  qui  eftoicnt  véritablement 
iîennes,  cobien  elles  efclattoient  en 
lumière  chez  foy,  &dansfamaifon^ 
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car  par  ce  moyen  Fon  rendra  raifbn 
de  ion  loifîr  j&  de  Tes  exercices  con- 
tinuels .  Demandez-vous  à  quoy 
foccupoit  noftre  defund  durant 
ce  temps?  A  toutes chofes grandes 
&  dignes  de  luy  i  S'il  regardoit  la 
terre,  il  plaignoit  nos  miferes  ;  fil  re- 
gardoit les  cicux  5  il  reflcmbloit  à 
luppiter,  qui  félon  les  anciés/abfte- 
nant  des  chofes  du  mode  demeuroit 
rêply  &rauy  defes  propres  penfécs. 
Il  pradiquoit  lafàintePhilofophic, 
&  fçauantaux  vanitez  du  monde  re- 
gardoit les  chofes  prefentes  comme 
aTortel^&  celles  à  venir  comme  im- 
mortel 

Q  R  I  G  E  N  E  expliquant  myfte- 
rieufemêt  ce  quel'Hiftoire  du  mon- 
de rapporte  en  la  Genefe,  touchant 
le  premier  hom me  &  fà  femme,  qui 
futfaite  de  luy  durant  fon  fommeil, 
veut  monftrer  que  celafe  peut  eti- 
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cendre  dignement  de  lame  &  du 
corps:  Noitrc  amc,  dit-il,  eft  Adam^^ 
lequel  dormant  produit  de  foy  Eue, 
c'eft  à  dire  le  corps,  ou  là  vie  anima- 
le &  fenfuelle.  Car  lame,  qui  de- 
uroit  veiller  inceflamment  en  la  mé- 
ditation des  chofès  éternelles ,  n'a 
point  fi  toft  fermé  les  yeux  pour  re- 
pofer  au  lein  des  chofes  bafles  &  ter-^ 
reftres,  qu'elle  produift  cefte  Eue, 
qui  la  trope  ôc  la  feduit,c'efl:  à  dire,la 
vie  du  fang  &  de  la  chair,  &  lamour 
des  chofes  caduques  &  mortelles. 
tiAnima  {enim)  mnc animal  ex  fe  propa-^ 
gaty  quando  exprifiina  apud  Deum  vigi- 
lia^  ad  naturalia  lahens ,  dminorum  ohli- 
ta,  iam  dormit  &fomniat.  Mais  cet  m* 
conuenicnt  n'arriue  point  aux  amcs 
de  ceux  qui  fc  fouuiennent  de  leur 
naiflance  &  de  leur  dignité  :  Iln'ya 
point  pour  elles  de  nuid&defbm- 
[meil,  qui  les  fafle  defcendre  &  rcpo- 
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fer  aux  créatures  j  mais  des  penfécs 
chaftes,  &  (ainÛes efleuatios,qui  les 
font  veiller  inceflanimcnt  en  la  con- 
iîderation  des  chofes  diuines  ;  corne 
Ton  remarquoit  en  ce  grand  Chan- 
celier, quilçauoitla  fentence  dorée 
dcVh^uoïinus^Nihil  in  terra  magnum 
fréter  hominem ,  nihil  in  homine  magnil 
prietermêntem  &  dnimum.  Les  ancics 
confiderans  telles  âmes  en  cet  eftat 
tèleuéj  les  appelloient  des  Démons, 
ou  qu'elles  eftoient  au  moins  aflî- 
fiées  d  euXj&  des  plus  grands,  pour 
J[è  fouftenir  fur  la  terre,  &  fairedej 
âcStions  par  defTus  1  ordinaire  dts  au-» 
très  y  &  qu'alors  :  TotamVttamfHani 
fujj^endehant  ex  Damone.  Mais  pour 
parler  en  Chreftien,il  eft  a{rcuré,que 
Dieu  ordonne  des  Anges  fupcrieurs 
pour  afiifter  à  ceux ,  qu  il  a  cfîoifï 
dâs  fon  côfeil  pour  prefîder  au  mon- 
êc^Sc  faire  efclatter  ça  bas  limage  d§ 
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fa  grandeur:  Autrement  nous  fcrios 
en  peine  de  fçauoir  doû  noftre  de- 
fun6t  tiroir  cefte  trâquillitéd  efprit, 
ceftc  force  inuincible,  &  ccsgenc- 
reufès  refolutions  en  toute  forte  de 
fortune. 

Maïs  auflî  il  fc  faut  fouuenir  en 
/à  faueur,de  çcfte  belle  différence 
qu'il  y  a  entre  la  fortune  des  fages,  6c 
celle  des  mondains  :  Celle-cy  court 
après  Thoncur  pourlacquerir,  mais 
Thonneur  va  fuinant  la  fortune  des 
fàges  pour  la  rendre  honorable^voi- 
re  mefme  dans  le  mefpris.  Car  fi  la 
peine  ôc  la  coulpe  font  de  mefme 
datte  &c  de  mefme  aage,  il  eft  raifon- 
nableauiïîquela  gloire  ôc  riioneur 
foient  infeparablcment  vnis  à  la  ver- 
tu^ laquelle  par  ce  moyen  porte  aueç 
foy  fa  recompenfe,  qui  ne  peut  eftre 
empefchée  par  Fenuie^  par  les  trauet- 
fes^parla  calomnie^ &par  tout  cc^ 
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dontlmiiifticc  d vnfieclcpeut  me- 
nacer Tin  noccce  du  vertueux.  Ceft 
à  mon  aduisle  fens  de  Caton,  lors 
quil  refpondità  celuy  qui  deman- 
doit,  pourquQy  on  ncluy  dreflbit 
point  de  ftatues,  attendu  fon  méri- 
te, &  les  grands  feruices  qu'il  auoit 
rêdus  à  la  Republique  de  Rome  :  le 
laimc  mieux  ainfîj  car  il  eft  plus  ho- 
norable à  moy,  quand  on  finforme 
pourquoy  ie  n'ay  point  de  ftatues, 
qu'aux  autres,  en  demandant,  pour- 
quoy on  leur  en  a  drefle  :  voulant 
dire,  que  la  tecompenfe  des  belles 
aÊtions  ne  manque  iamais,  puis  que 
la  plus  noble  que  Ton  fçauroit  de- 
iirer,  c'efl:  de  les  auoir  faides.  D  où 
nous  tirons  vne  grande  confola- 
tion  pour  nous  efcnauffcr  a  bien  vi- 
lire,  quand  nous  fçauons  que  la  ver- 
tu n'a  point  de  couronne  plus  belle, 
que  celle  qui  fc  fait  de  fes  branches^ 
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Sy  guirlande  plus  precicufe^quc  cel- 
le qu'on  âmafle  de  fes  fleurs. 

Cecy  eftoic  deuantles  yeux  de 
ce  grand  perfonnage^qui  le  pouuoit 
rendre  heureux  &c  cotent  en  Ta  mai- 
fon,  mefme  quand  tout  le  monde 
euft  coniuré contre  luy  :  Mais  il  n'ea 
fut  pas  ainfî:  car  il  n'y  a  forte  de  defe* 
renées  qui  ne  luy  fuflent  rendues  en 
cet  Eftat,  auquel  il  receut  vn  illuftrc 
tefmoignage  de  fcs  mérites,  qu'au! 
temps  queîonvioloit  lés  loixdiui- 
nés  &  humaines,  &  que  la  licence  & 
l'impunité  regnoit  en  ce  Royau- 
me,il  fut  également  honore  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes.  Sa  maifoa 
cftôit  le  bureau  des  cortfeils ,  &  ïcÇ' 
peranccdelapaix,  pour  vnir  les  vo- 
îontez  des  Princes&  du  peuple:  eeiï 
pourquoy  elle  fut  reuerée  de  Iva 
&c  l'autre  party,  &  demeura ^com- 
tne  le  temple  d'Apollon^  lànseftfe 
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violée  des  amis  ou  des  ennemis. 

Mais  aiiffi  ^  qui  me  pourroit  di- 
gnenr^cntrepreicnter,  comme  aucc 
îes  exercices  que  i*ay  dit, il  mcfloit 
rameur  qu'il  portoit  à  la  France  &  le 
le  foin  du  bien  public  ?  Mon  Dieu  î 
qu€  telles  âmes  refsêblent  aux  eieux, 
qui  pour  cfloignés  qu'ils  foient  de  la 
terre,  necefrentderoulcrà  lentour 
pour  luy  bien  faire  !  Telmoins  en 
eftoient  les  lettres  &  ks  aduis  qu'il 
enuoyoitde  tioutes  partSy  pour  faire 
quelque  ouuerture  à  la  paix  ;  tef- 
moins  les  difcours  qu'il  tenoit  auec 
les  Grands  qui  le  vifitoient  pour  pa^ 
cifier  les  chofcs,&  rappeller  le  calme 
&  la  trâquillité  j  cefmoins  les  regrets 
êz  les  foufpirs ,  quil  iettoit  amère- 
ment fur  Teftat  ^  la  face  du  fîeclej 
îefrooins  les  prières  ardentes  ,  qu'il 
fâifoit  à  Dieu  d'efteindre  le  feu,  qui 
eatre  fcs  mains  pour  cftr« 
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«flacc  fur  nos  teftes  fautiues .  O  que 
la  charité  cft  puiflante ,  pour  nous 
obliger  aux  trauaux,  &  pour  ermou" 
uoir nos  cœurs  furies  miicres publia 
^uesi 

D I E  V  bcniflànt  les  defîrs  de  fès 
amis  qui  regardent  fà gloire,  voulut 
exaucer  les  voeuz  dcnoftre  defunâ:^ 
infpirât  au  coeur  de  fa  Majefté  d*ein- 
ployerMefïîrePoMPONE  de  Be- 
LIEVRE,  à  la  conférence  dé  Suret 
ne  ;  Conférence  que  tu  ne  peux  ou- 
blier, ô  France,  fi  tu  ne  veux  oublier 
en  mefine  temps  les  premières  nou- 
uellcs  de  ton  repos  !  Car  ce  fut  riieu- 
reufe  iournéc,  qui  difïîpa  nos  ténè- 
bres par  les  rayos  de  ce  grand  Soleil 
Henry  IIILlequelfe  leuâtfurla 
Frâce  &  les  cœurs  des  François,  amc* 
na  par  fon  retour  la  paix^  labondan^ 
ce,  la  pietc,&  changea  la  nuiâ:  fune- 
ilç  de  nos  mal-heurs  en  la  douce  lu- 
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mierc,  qui  refîouit  nos  cœurs,  &  (cre 
d'eftonnemêt  aux  eftrangers.  En  ce 
temps  donc 5  &r  au  lieu  que i'ay  dir, 
plufieurs  grands  pcrforinages  eftant 
afl'emblezjpourpenferaumalquifè 
rendoic  incurable:  ce  grand Chan- 
celier  i'y  trouuà ,  qui  ouurant  les  tre- 
forsdefoncfpric  ^nonobftât  fa  ma- 
ladie corporelle)  facilita  mcrucillcu- 
fement  la  trefue  &  la  paix  par  fon 
confeilj  c'eftà  dire,  il  rendit  les  vil- 
les aux  Citoyens,  la  confiance  aux 
François,  les  biens  aux  familles,  le 
commerce  au  Royaume.les  Preftres 
aux  autels,  les  autels  aux  (àcrifices, 
les  facrificcs  à  Dieu  ;  &  nous  (àuuâ 
de  ce  périlleux  naufrage  de  toutes 
çhofes,  que  la  rage  &  la  malice  nous 
auoitapprefté.  Or  maintenant  fi  les 
maux,  que  nous  efchappons  par  la 
prudece  de  quelqu'vn,font  vne  par- 
tie du  bencfice,&  que  leur  grandeuç 


FvnebreI  %j 

férue  de  mefurc  au  bien-faîtj  quelles 
actions  de  grâces  pourrons-nous  ia- 
mais  rendre  pour  les  maux  effroya- 
bles, doii  nous  fommes  guarantis? 
Xa  guerre  auoic  dcfolévosmaifons^ 
les  diuiiîons  partagé  vos  familles  j  & 
les  armes  Françoifes  (qui  eftoient  au^ 
trefoisla  terreur  &  le  fléau  des  peu- 
ples infidèles  )  ne  rougiffoicnt  plus 

'^  que  dufàng  des  François;  vos  vier- 
ges eftoient  pollues ,  vos  autels  def- 
molis,  vos  San£tuaires  prophancz^ 
quelle  recognoiflancc  donc  deuos- 
nousà  ceux  qui  ont  defcharmé  nos 

^  elprits,  chafle  nos  ténèbres,  &  fercné 
TEftat?  Et  principalemétàluyquia 
tât  trauaillc  pour  eftcindre  vos  fcuz 
&c  vos  brafiers ,  qui  n'a  iamais  depuis 
de  cœijr  &  de  paroUe,  que  fouhaitté 
la  paix?  que  confcillé  la  paix?  que  dé- 
fendu la  paix?  Que  fi  Tondonnoiç 
gutrefoisvnc  couronne  à  ccby^qui 

G  iij 
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âuoitfâuuéfon  citoyê,ouquîauoît 
dcliuré  quelque  ville  du  fiege  des 
cnncmis^combiejifà  prude  ce  a  (àu- 
uc  les  vns^&defehdu  les  autres!  Mais 
û  pour  aucât  de  villes  &:  de  cicoycns. 
fàuuez^nous  niultiplions  les  courô- 
Iles,  voyez-vous  où  le  difcours  me 
porte  pour  vous  rauir,&  combien 
de  couronnes  il  porte  (îir  fa  tefte, 
maintenant  toutes  cnclofes  dans  la 
couronne  d'immortalité  ? 

Ie  penfbis  finir  par  ce  çhcf-d'œu* 
ure^quand  des  chofes  nouuelles  me 
viennetenla  penfée,lefquelles  font 
iîgrâdcs  &c  auguftes^queneles  pou- 
uant  rapporter  félon  leur  mérite  3  ic 
ne  Les  puis  aufE  oublier  fans  facrile- 
ge.  Lors  que  itoefte  mes  yeux  fur 
les  merueilles  que  Dieu  a  defploy ez 
fur  cet  Eftat,&  comme  par  vn  mil- 
lion de  miracles  il  a  fraye  le  chemin 
à  fa  deliurance,  pourfairc  régner  fur 


FVNEBRE.  %t 

nos  tcftes,  &  au  centre  de  nos  cœurs 
le  plus  grand  Monarque  de  la  terre; 
ie  dy,  Mon  Dieu  1  que  vos  (ècrets 
fot  impénétrables^  qui  par  des  voyes 
incogneuës  à  lafagefledes  hommes, 
appaifcz  tout  à  coup  la  toqrmentc^ 
&  nous  ramenet  le  (erain  &  la  tran-» 
quillitél  Mais  outre  cela,  vne  cho(c5 
nous  manquoit  pour  noftre  conten- 
tement; car  ce  bien  qui  nous  eftoit 
arrîué  fi  grand  contre  les  cfperances, 
fî  promptement  contreles  apparen- 
ces,nous  laiflbit  la  crainte  de  {à  durée 
&defon  Ghâgement^&nepouuios 
viure  fans  apprehenfîon^quoy  que 
la  paix  fuft  en  nos  maifons ,  cepen- 
dant que  la  guerre  eftoit  au  dehors^ 
&  que  les  armées  ennemies  faifoient 
ïenceinte  de  nos  murailles.  Dieu 
donc  voulant  verfer  fur  ceRbyaumc 
(es  plus  douces  faucurs,&  affermir  la 
paix  (ô  bénéfice  incomparable  l  )  au 
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tcmpsmcrmequcIaFrancefaifoitlâ 
guerre  à  Dieu^auec  les  armes  que  fon 
impiété  luy  meccoic  entrt  les  mains, 
larefolutenfonconfeiî  entre  la  Frâ- 
ce&rEfpagnc.  Mais  Icsconfeilsdu 
ciel  font  des  eommâdemcnsenter- 
re^Iefquels,  fans  rie  forcer,  tiret  dou- 
cement de  nous  leur  aGcomplifTe- 
iïiens.  Ceft  pourquoy  le  S.  Siège, 
qui  vcrfe  toufîours  des  laimes, quâd 
les  Chreftiens  verfent  leur  fàftgydefi 
pcfcha  cefte  grande  &  honorable 
Legatio ,  du  tres-illuftre  Cardinal  de 
Florence,  de  la  Maifon  tant  amie  & 
tant  fauorable  à  cet  Eftat,  &  lequel 
depuis  efleu  Pape  par  le  decez  de 
Clément  huiâ:iefme,nous  faifoit  cf- 
perer  de  recueillir  les  fruidlsdc  fon 
amour  en  cefte  charge,  fi  Dieu  tofl 
âpres  néleuft  retiré  dans  le  ciel,pouf 
nous  les  faire  fentîr  par  (es  prières. 
B  autre  cofté  ia  Majefté  qui  fe  laifTe 

conduire 
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conduire  par  la  main  à  la  prouiden- 
cc  de  Dieu, qui  veille  fur  fa  tefte  &  fà 
courone^  defpefcha  de  fà  part  noftre 
grand  Chancelier  en  la  compagnie 
de  celuy,  que  la  France  reueré  com^ 
me  vn  grand  pilier  de  TEftat,  &  du- 
quel la  vertu  viuante  &  régnante, 
me  ferme  la  bouche  en  cefte  chaire. 
Auquel  trai<5té  les  chofes  furent  fî  fà- 
gement  pefées,&  heureufement  co- 
duites^que  nous  auonspar  la  grâce 
de  Dieu  vn  règne  de  Salomon,  du- 
rant lequel  le  peuple  pouuoitviurc 
en  affeurâce  fous  fa  treille  &  fous  fon 
figuier.  Ainfî  ce  Royaume  repurgé 
au  dedans  des  humeurs  pcccantes^ 
qui  le  faifoient  pancher  à  la  dcfbau- 
chc,  &  Foliuier  de  la  paix  arboré  fur 
fes  firontieres ,  nous  rcndoit  la  mer* 
ueille  &  Teftonnemcnt  des  cftran- 
sers. 

I  r 

D  E  s  lors  on  pcnia  aux  moyens 
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de  rédre  cefte  paix  perdurable;&  de 
pmcnter  eftroitemét  les  cœurs  &  les 
Volontez  de$  Ftançoisj  non  auec  Far- 
tificede  Romulus,  qui  fit  apporter 
à-chacjue  peuple  qui  habitoit  dedâs 
Rome,deia  ferre  defon  pais, pour 
remplir  &  combler  yne  profondeur 
beante^qui  çftoit  en  iVne  des  places 
de  la  ville;  afin  que  Rome  fiifl:  la  ter- 
re çomniune  des  nations,  pour  les 
obliger  fous  mefmes  loix  à  la  mef- 
mefocieté;  mais  par  des  Ediîs  ftcrez 
de  pacification,  &  des  remèdes  pro- 
pres a  noftre  mal  Car  il  y  a  certains 
Demos,  qu'on  ne  peut  chaflcr  qu'a- 
ueclaharpe  &  la  mufîque;  &  certai- 
nes maladies,  qui  ne  fe  gueriflent, 
qu'aiieç  le  miel&la  douccur>&  iio  a-: 
ueçleschofcsaigres&anîeres:  çome 
les  jciiïieux  en  la  recherche  de  la  na- 
ture, remarquent  qu'on  void  auprès 
dti  fleuue  Harpafus  vne  colline  pu 
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"^ri  rocher 5  lequel  eftant  toiiehé  lé- 
gèrement des  doigts  fc  tourne  rond 
comme  vne  boule  ^  mais  il  demeure 
immobile,  fi  on  veut  apporter  de 
plusgrandseiFortS5&  vne  plus  gran- 
de contention  de  bras .  Les  hom- 
mes nez  auec  la  liberté,  &  principa- 
lement les  François ,  reflemblent  à 
ce  rocher,  la  douceur  les  conduit  & 
les  gouûernc,la  violence  &  IciFort 
les  rend  opiniaftres  &  tenans.  Gcft 
là,  où  lafagefle  reluift  en  ceux  qui 
leur  commandent,  comme  elle  pa- 
roiflôiten  ce  grand  Chancelier  au- 
theur  de  tât  de  maximes  belles  pour 
tous  les  fiecles,  mais  vtiles  ennoftre 
temps.  Et  rapprends  de  fà  conduit- 
te  l'intelligence  de  ce  qu  Orphée 
chantoit  anciennemêt  par fes  hym- 
nes en  rhonneuf  de  Pallas;  Tappel- 
lanttantoft  malle,  tantoft  femelte 
Gar  quefl- ce  autre  ehofecela,  fînoxi 

H  i; 
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nous  dire  que  la  prudence  tantoft  Ce 
monftre  feuerc ,  tantoft  douce ,  que 
maintenant  elle  flechift,maintenant 
elle  roidift,  changeant  de  nature  & 
de  pofture  félon  loccurence  &  la 
neceffité;  comme  les  mariniers,  qui 
mefnagent  bien  fouuent  les  vents 
contraires ,  pour  furgir  au  mefmc 
port.  Reprenant  dicy  tout  ce  que 
i*ay  dit,  foit  au  maniment  des  finan- 
ces, foitaiix  ambaflades,  foit  en  (à 
maifon,  foit  aux  traidez  &  confé- 
rences ,  vous  voyez  que  fa  vie  eft  vn 
abrégé  d'innocence,  de  force,  de  vi- 
gilance, &  de  prudence.  Car  auflî 
la  prudence  fans  vigilance,  c'eft  fleg-^ 
me  j  linnocence  fans  force,  c'efl  foi- 
bleflc;  la  force  fans  prudence,  c'eft 
témérité  ;  la  prudence  fans  innocen- 
ce, c^efl  malice^  la  vigilance  fans  pro^ 
dcnce,  c'efl  folie-,  la  prudence  fans 
force,  n'efî:  que  crainte  jla  vigilance 
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ans  înnocécc  n'eft  que  finefle  :  mais 
la  prudence ,  la  vigilance ,  la  force  & 
rinnocence,c'eft  la  couronne  pre- 
cieufè  de  Thomme  vertueux, 

MEssiEvRs,il  y  a  d  auantage^ 
car  toutes  ces  parties ,  pour  belles 
qu'elles  foient,  demeurent  inutiles 
fans  le  bon-heur,  &  fans  cefte  bene- 
didion  qui  accompagne  nos  def* 
feins,  pour  les  faire  reùflîr  heureufc- 
ment.  Et  combien  que  ce  bon-heut 
ordinairement  vienne  de  la  pruden- 
ce &preuoyance,  qui  va  au  deuant 
des  difficukez  5  neantmoins  nous 
fommcs  fouuent  contraints ,  de  le 
rapporter  à  vn  fecrct  particulier  de 
la  prouidence  de  Dieu,  qui  bénit  les 
affaires  &  leur  conduite  entre  nos 
mains.  Car  nous  çognoiflbns  certai-^ 
nesperfonnes  {âges  &  bien- aduifez^ 
qui  font  toutesfois  mal-heureufes^ea 
leur  entreprifes^  comme  fi  quelque 
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jDemôn  malin  auoit  prefîdé  à  leuî 
naiffance,  &  eotinuaft  de  les  trauer- 
ferlereftede  leur  vie,  femblables  à 
Cafîàndre^de  laquelle  les  p  ropheties 
vcricablcs,  furent  toufîours  fuiuies 
de  rincredulité.    Le  contraire  feft 
monftré  aux  aétions  de  noflre  de- 
funit ,  qui  a  eu  ce  contentement^ 
que  voulant  toufiours  ce  qu'il  de- 
uoit,  il  a  toufiours  faiâr  te  qu  il  vou^ 
loit^lebon-fieur  reluifànt  par  tout; 
foit  que  (a  prudence  le  fit  naiftrc^ 
foit  que  Dieu  layant  fiifcitépourle 
biê  de  la  France  l'en  euft  fauorifé  dés 
le  berceau.  Vouslaucz  ouy  iufques 
icy  aux  cliofes  plus  importantes,  qui 
fe  fbient  prefentées  dans  vn  fî^cle; 
mais  il  k  faut  fiir  tout  remarquer  au 
trai6té  de  Veruins ,  durant  lequel,  & 
ce  pendant  qu'il  concluoit  la  paix 
âueclcsdepute:^,  il  fit  les  premières 
©uuerturcs  au  trcs-illuftre 
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fie  Florcncedu  mariage  de  fà  Maje- 
fté  :  mariage  ,  qui  n'a  point  fi  toft 
donc  des  enfans  à  la  Francc,qu'il  luy 
a  donné  dès  arres  affturez  de  fon  fa- 
lut.  Or  ayant  conduit  ce  deffein  (î 
difficile  pour  lors ,  fi  neceffaire  au 
Royaume,  fi  important  à  TEglife, au 
point  que  nous  le  voy  ons,  5c  ladmi- 
rons,  n  eft-ce  pas  dire,  que  lame  qui 
fait  tant  de  miracles,a  contracté  aueç 
le  ciel  pour  faire  rcUjGEr  toutes  fes  vo- 
lontez? 

T  A  N  T  de  cliofes  grandes  &  8if- 
ficilcs  ayant  efté fi  fagemêt  penfécs, 
meurementdigcrées,heureufement 
pratiquées,  on  ne  pouuoit  atten- 
dre que  le  comble  d*honneurs,  qui 
font  deuz  au  mérite,  &  fuiuêt  la  ver- 
tu. Et  partant  fà  Majefté  en  tou- 
tes chofes  Royale ,  mais  admirable 
çtl  lefledion  de  fes  officicrs,voulant 
çhoifîr  quelqu'vn  quilepeuft  foula- 
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gcr  en  la  charge  de  fcs  affaires,  &  qui 
peuft  dignement  porter  fon  image 
deuant  fon  peuple,  fit  choix  de  Mef- 
iîrePompone  de  Bclieure  pour  {on 
Chancelier  en  France^authorité  qu'il 
a  conferué  iufques  à  la  mort.  Mais 
vousfouuenez-vous  combiêlaioyc 
fut  grande  de  tous  les  Ordres  en  ce 
Royaume  pour  cefte  eflcdio  ?  com- 
bien les  voEUZ  &  les  acclamations  du 
peuple^combien lallegrefTe des  offi- 
ciers de  la  luflice,  combien  les  a6ti6s 
de  grâces  de  TEglifc  beniflfoient  le 
choix  de  la  Majefté,  conceuans  tou^ 
tes  cho fes  hautes  &  magnifiques 
fous  la  conduite  d  vn  fî  grand,  fî  au- 
gufte ,  &  fî  vénérable  Chancelier? 
Ccfle  charge,commc  la  première  de 
l'Eftat^efl auÏÏi  fort  ancicnnc,&  n'y  a 
prefque  point  de  nation  au  monde, 
qui  n'aye  eu  quelque  image  de  cefle 
authorité.  Surquoy  ie  me  veux  ab- 

ftenir 
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flenîr  dcuant  vous  des  vaines  &  çu* 
rieufcs  recherches  5  CenturUfèniorum 
^agitant  expernâfrugis^&cme  conten- 
ter de  dire ,  que  ce  qu'eftoit  le  Que- 
fteur  chez  les  Romains  ^ayâc  là  face 
du  Prince  pour  fon  feau,  &  le  pou- 
uoir  de  publier  les  loix  &  les  ordon- 
nances du  Souuerain,  corne  nous  li- 
fons  au  liure  desNotices  de  TEmpirc 
Romain  ^  ce  qu'eftoit  le  Scribe  chez 
les  Iuifs,&  encor  chez  les  Payens, 
c*eft  le  ChanceUcr  en  France  : 
Hic  eji  qui  leges  regni  canceUdt  iniquasl 
Et  mandata  fpj  Principis  dtquafacit^ 
did  Polycraticus .  C eft  lœil  du 
Prince^  par  lequel  il  regarde  la  face 
de  fon  Eftat  j  c*eft  fon  oreille ,  par  la^- 
quelle  il  entend  les  plaintes  &  les  ne- 
ccfïîtezdcfesfujets  j  c'eft  fà  langue, 
qui  déclare  là  volonté  5  &  prononce 
auRoyaume  les  oracles  de  fes  Edits; 
c'eft  en  fin  j  Legum  ^afidium ,  ium 
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cifylîimy  momm  injlimtorumqueard.  Èé 
quant  à  fon  pouiioir  &  fon  cxccU 
lencc  5  on  peut  faire  valoir  ce  que 
noiis  lîfdnsaûx  Aâ:e$  des  Apoftrcs 
chapitre  dixrîcuf,  où  le  Scribe , qui 
ïjeprefèntoit  cet  office  ,  appaifa  la 
grande  fedition  d'Ephefe,  qui  eftoit  ' 
efmèuë  contre  fon  Paul,  à  caufe  du 
temple  de  Diane.  A  quoy  ie  veux 
âdioufter  en  paflant  vne  choiè  digne 
de  remarqué.  Dans  la  Gencfe  cha-- 
pitre  49.  nous  lifons  cefte  grande 
Prophétie,  qui  regardoit  le  Meflîe  à 
venir^  en  ces  termes  t  Mon  auferetur 
fceptrum  de.Iuda  ^  (^  Dux  de  femore 
€m^donec\>eniatcjui  mittedu^  efi.  Quel* 
ques  dodbes  tournent  de  l'Hebreu; 
Non  recedet  virgade  luda^  ^Scrihem 
deinterpedesem  y  donecVeniatqui  mit-- 
êedusefi.  Que  le  fccptre  ne  fera  point 
ofté  à  la  tribu  de  Iuda,ny  le  grand 
Scribe  d'entre  les  pieds  do  fouuerain 
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que  le  Meilie  ne  vienne.  Grande 
prophétie  !  rencontrefauorable!  d  a- 
uoir  tellemec  vny  TEftat  de  ce  grand 
Scribe  à  la  Royauté,  que  de  les  auoir 
mis  enfemble  pour  femirde  marque 
au  temps  de  la  venue  du  fils  de  Dieu, 
Monarque  fouuerain  du  ciel  &  de 
la  terre.  Or  cefte  authorité  arriuant 
à  noftrc  defunâ: ,  n'eft-cç  point  voir 
la  vertu  toufiours  efclairante,  &  non 
jamais  eftein te,  &  laquelle faduan- 
çant  par  tous  les  degrez ,  va  rcceuoit 
la  couronne  au  throfhe  de  la  gloire, 
pour  vérifier  ce  que  i'ay  dit  au  com- 
mencement :  lujlorum  femita  y  qudft 
luxJ^endenSyprQcedit  &  çrefcit  \ffque  dd 
prfeêldm  diem?  Chofe  rare  &  precieU' 
fe  dans  ce  monde,  que  de  continuer 
la  montée  toute  fa  vie ,  fans  farrefteij 
ou  defcendre  ;  &  de  voir  vnç  vertu 
conftante  &  heureufe,croiftretoufr 
jours  en  lumière  iufques  à  la  fin^paiv 
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ce  que,  dit  Platon,  Nartecophori  qui- 
dem  multiy  Bacchivero perpauci . 

Mais  i'admire  icy  vn  combat 
glorieux  de  fon  mérite  &  de  fes char- 
ges, &  vncfainte  émulation,  par  la- 
quelle il  ferendoit  d  autant  plus  di- 
gne, que  plus  on  luy  prefentoit  de 
dignitez.  Que  dirons-nous  de  cefte 
douce  grauité  empreinte  fur  fa  face, 
&  de  cefte  patience,  auec  laquelle 
parlant  peu,  il  cfcoutoit  beaucoup? 
Auffiles  Lacedemonieiis  reprefen- 
toient  luppiter  auec  quatre  oreilles; 
&  Pallas  ne  veut  point  tant  de  mal 
aux  autres  animaux ,  qu'à  la  corneil- 
le ,  pour  fon  bruit  &  fon  caquet* 
Que  dirons-nous  de  cet  elprit  tran- 
quille, exempt  de  colère  &  de:  tou- 
tes pallions,  tant  neceflaire  à  ceux, 
qui  tiennent  en  leurs  mains  l'hon- 
îieur  &:  la  teftedes  hommes  ?  Auflî 
Saturne,  le  plus  dangereux  planète^ 
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xdiilc  plusS  lentement  que  les  autres  ; 
Et  corne  dit  fàind  Auguftin ,  la  ver- 
ge que  Dieu  donna  à  Moy  fc  pour  le 
chaftimét  de  l'Egypte^  ne  fut  point 
changée  en  lion^  quife  met  en  fu- 
reur promptement^  &dônelamor£ 
fans  rccognoiftre  ;  mais  en  ferpent 
qiii rampe  doucement,  &  eft  tardif 
à  fappro  cher;  afin  que  les  hommes 
ayans  iiorreur  n'cnreçoiuentquela 
menace.  Que  dirons-nous  de  celle 
intégrité  inexpugnable^aueclaquel" 
le  il  exerçoit  la  iuftice,  fans  appre- 
henlîon  des  qualitez  ou  de  la  puif- 
fancc  du  monde  ?  AulTi  la  Vierge, 
au  ciel  eft  encre  la  balâce  &  le  Lion; 
comme  rAftrée  Françoife  eft  entre 
requité&  la  force:  &  ceux  de  TAreo- 
page  d'Athènes  5  ne  iugeoi et  que  de 
nuid,  pour  n'auoir  acception  des 
perfonnes.  Que  diros-nous  de  cefte 
prudence  &  fageffe^  laquelle  eftant 
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kéc  auec  luy  ^  refplendiffbit  en  (es 
vieux  iours  ?  Auffila  vieillefle,eftant 
proche  du  rgfueil  ci Vne  vie  meilleu- 
re, rcflcmblc  aux  fonges  du  matin 
qui  font  plus  véritables  ;  car  le  matin 
le  {àng  impur  defcéd,  qui  eftoitmô- 
té  au  comencement  du  dormir,&  le 
purifié  demeure  ^  dedans  lequel ,  co- 
rne dedans  vn  miroir,  fe  forment  les 
plus  vray  es  &  les  plus  parfaites  ima- 
ges .  Bref  que  diros-nous,&:  quelles 
louanges  arriuerontiamais  au  méri- 
te de  tant  de  vertus  &  diuines  quali- 
tez,  par  lefquelles  il  enfeignedefbn 
cercueil  quelles  font  les  parties  ne- 
cefTaires  au  fouuerain  Magiftrat  ? 

Il  ne  reftoit  que  le  dernier  paflà-? 
ge,  qui  dcuoit  couronner  la  grenade 
de fesperfedions.  Sçachant doncla 
loy  eftablie  aux  hommes  de  viurc  en 
ce  monde  pour  mourir,  &  fentant 
de  bonne  heure  deffaillir  lc5  force? 
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defon  corps^il  tourna  toutes  fcspcii- 
fées  à  ce  voyage  :  Et  combien  que 
toute  (a  vie  paflée  rédift  tefmoigna- 
gede  fa  pieté  ^neantmoins  comme 
lemouuement  naturel  efttoufîours 
plus  fort  vers  la  fin  qu'au  commcn- 
cemét  ;  auflî  en  cefte  dernière  adio^ 
fon  zele^  (a  foy^fà  deuotion,rendirét 
plus  d  effecîts  de  leur  faints  mouue- 
mens.  Apres  doc  auoirvifité  façon- 


luy  demeuroit  le  dcfîr  de  receuoir  le 
Pain  de  vie,&  le  fàinâ:  Sacrement  de 
TAutel  5  defîr  fî  grand ,  qu'ayant  per- 
du la  parole,  comme  on  luy  deman- 
da fil  le  vouloir,  ouurant  les  yeux  il 
fcfpandit  des  larmes.  Cœurinuinci- 
ble  &  Chreftien  1  qui  ne  pouuât  tef- 
moigner  fon  dcfîr  parla  langue, le 
tefmoignc  par  les  yeux,,  afin  qu'au- 
mm  de  gouttes  qu'ils  vcrfoient ,  fuf^ 
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fent  autant  de  demandes  &  de  chau* 
des  prières  de  receuoir  fon  Dieu: 
Lequel  ayât  receudeuotementauec 
foy  &  charité  (corne il  le  tefinoigna 
par  la  cocenance  abyfmée  dedans  le 
rauifîement)  &  après  auoir  donné 
d  autres  larmes  pourlabenediftion 
de  (es  enfan^jlaiflànt  thonneur  à  fa 
famille3la  mémoire  à  fon  nomjle  re- 
gret à  la  France,  fon  corps  au  fcpul- 
chre^il  rend  fon  amcà  Dieu.  Belle 
ame  i  qui  lalTée  de  nos  miferçs  &  des 
afHidions  de  cefte  vie  mortelle  les 
auez  changées  pour  le  repos  du  cielî 
Mais  helas  l  en  ce  iour  la  France  perd 
tn  fidèle  cofeiller^  la  luftice  vn  flam- 
beau, l'innocence  vn  appuy,  les  pau- 
ures  vn  tuteur,  la  paix  vn  amy^l'Egli- 
fe  vn  defenfeur.O  dure  mortî  que  tu 
nous  rauis  de  biens  I  que  tu  nous  ap- 
porte de  regrets! 
Cependant  que  vousfemble. 

Meilleurs, 
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Meffieurs,  delavie  des  hommes  & 
de  fa  vanité,  laquelle  dés  fa  naiilanc© 
île  cefle  de  précipiter  fon  cours  à  tra~ 
tiers  des  infirmitez  &  des  douleurs 
pour  fe  rendre  au  tombeau  5  qui  ré- 
duit au  nçant  la  pompe  de  la  terre? 
Celuy  qui  ces  années  pafTées  pofle- 
doit  les  charges  plus  eminentes  du 
Royaume  5  n'eft  maintenant  qu'vn 
peu  de  poufEere  dâs  le  cercueil.Ceft 
icy  la  fin  &  le  couchant  deshoneurs| 
tout  ce  que  les  homes  admirent  en 
cefte  vie ,  fe  brife  contre  cet  efcueil  i 
Ovita  (  dit  S.  Auguftin)^^^  tant  os  de- 
ci^iSy  qu£  dumfurgis  nihil  es^  dum  vider  is 
\mhra  es  y  dum  exaltas  fumtis  es  !  A  rai- 
fon  dequoy  les  Druides  fàifoiétiî  (à- 
gementdene  compter  leurs  années 
&:  leurs  moisque  par  les  nui(5ts,pour 
monftrer  que  cefte  vie  fe  paffoit  de- 
dans les  ténèbres.  Que  deuicndront^ 
maintenât  toutes  (ts  hautaines  con- 
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ceptions  fiar  la  grandeur  de  Thome? 
Dequoy  nous  îeruira  de  dire ,  que 
toutes  ehpfes  fouet  &  cotribuent  à 
noftre  compofîtion ,  que  de  la  terrp 
nous  auos  les  os  ^ la  chair ,  rhumeur 
de  leauj  la  refpiration  de  lair,  la  cha- 
leur du  feu,  de  la  Lu  ne  le  mouuem  et, 
de  Mercure  les  arts ,  de  Venus  la  grâ- 
ce, du  Soleil  la  vie,  de  Mars  la  yi- 
gueur,de  Iuppiterlayertu,de  Satur- 
ne la  force  ^fî  en  fin  tout  celafefiia- 
noiiif  en  yn  moment,lequel  par  deC 
fus  nous  fait  rougir  de  la  fouuenancç 
de  nos  fautes  ?  Car  la  mort  eftant  na- 
turelle aux  cliofes  de  ça  bas ,  eft  en- 
cor'  honteufè  à  Thomme,  qui  luy  a 
cfté  donné  en  proye  par  fon  péché  j 
ôc  qui  a  rendu  îa  condition  tant  dif- 
férente de  celle  qu'il  auoit  au  pre- 
mier eftat  d'innocence  &  de  iuftice, 
leconfeflequerhommeenia  natu- 
re droite  6^  entière  eftoit  vn  nçhc 
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p6urtrai6t  des  merueilles  de  Dieu, 
enfant  du  ciel ,  Prince  légitime  de 
Ivniuers  ;  niais  il  ^  efgaré  ces  titres 
lors  que  par  fa  lafchetc  il  f  eft  r'auallé 
en  terre ,  pour  marcher  du  pair  auec 
les  beftes.  L'homme  eft  vn  animal 
adorable  &  adtnirable,  coinrrie  par- 
lent les  preftres  d^Egypte,  mais  cela 
f  énted  jors^  que  la  glace  pure  de  fon 
amereprefentcla  Deïté.  L'homme 
eft  vn  grand  miracle,  dit  Mercure 
Trifmegifte^maiscelafentend  lors^^ 
qu'il  vnit  en  foy  les  chofes  diuines  ôc 
humaines  fans  les  cofondre.  L'hom- 
me eft  fjuTçov  krrojiTtf  mefure  de  tou- 
tes chofes  5  dit  Pytagoras ,  mais  cela 
f  entend  lors,  que  eefte  mefure  n'eft 
point  faulfe  par  le  ply  de  i^ts  paflîos. 
L'homme  eft  vn  exemplaire  de  IV- 
niuers  jdit  Theophrafte,  mais  cela 
f  entend  lors ,  que  les  viues  couleurs 
de  la  iuftice  ne  font  point  effacées 
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par  fes  péchez.  L'home  cftvn  Dieu 
terrien,  dit  Platon^mais  cela  f entend 
îors,  que  fes  a£tions  font  de  Icfprit 
de  Dieu.  Lliôme  eft  vn  abbregé  du 
monde,  dit  Pline,  mais  cela  f  entend 
lors, que  ce  petit  monde  n'eft  point 
en  defordre  &  confufion  i  Car  lors 
qu^elle  arriuc,  come  nous  la  voyons, 
îiouslafentos.nouslapleuros.  Ceft 
vray emét  vn  animal  admirable,mais 
en  (es  excez^  c'eft  vn  miracle,mais  en 
deil>ordemês^  c'eft  vne  mefure,mais 
de  toiîs  les  defauts^c'efl:  vn  exemplai- 
re, mais  de  toute  iniullice;  c*eft  vn 
Dieu  terrien ,  mais  pluftoft  idole  de 
vanité, c'eft  vnabbregé,mais  de  tou- 
tes douleurs  &  de  toutesmiferes.  Et 
comme  les  fouueraines  beautez  du- 
lant  ïa  vie  fontles  chofes  plus  hydeu- 
fes  &  plus  puâtes  après  la  mort:  ainfî 
tout  ce  qu'eiloit  de  beau  &  de  grand 
@n  l'homme  durant  fonintegrité^n'a 
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fèruy  que  pour  le  defcrier  d  auanta* 
ge  en  fes  péchez. 

Mais  ce  cïifcours  ne  fkit  qu'appas 
ter  du  regret  aux  am es  biê  nées  par  le 
reproche  de  noftre  première  chett- 
tc^ilvaut  mieux  dif  eque  la  mort, qui 
nous  deuroit  feruir  de  honte,  fert  de 
paflfage  à  noftre  honneur  &  à  noftre 
repos.  Les  anciés  l'ont  ainfi  creu^eo- 
me  Lycurgue  le  tefmoigna,ordonât 
que  les  morts  feroiét  enfeuelis  entre 
les  rameaux  d'oliuiers^pour  dire  que 
la  mort  eftoit  la  fin  de  la  guerre, &  le 
cômencement  de  la  paiîf.  Les  Dieux: 
mefme  chez  les  Payes  en  recognoiC- 
foient  leurs  plus  fidcllcs  feruiteurs,' 
comme  Agamedes  &  Trophonius, 
qui  ayant  bafty  ce  beau  temple  d'A- 
pollon, la  receurêt  pour  recompen- 
fe.  En  fin  \  Mors  me  horrenda  videri 
âehet  Vtroforîî^nec  imrnatura  Confulari^ 
necmirajdpienti'y&c  en  quelque  temps 
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Qu'elle  nous  prenne  3  ce  n'eftîamaii 
troptoft,  fi  nous  auons  bien  vcfcu. 
Et  partant  on  ne  (g  peut  plaindre  de 
la  briefueté  de  nosiours  ;  car  celuy 
^ui  le  fooit,  ne  vcrroit  pas  que  nous 
auons  beaucoup  de  temps,  mais  que 
nous  en  perdons  beaucoup.  La  vie 
çft  aflez  longue ,  qui  eft  bien  em-- 
ployccjniais  cellequi  Remploie  mal, 
nous  eftonne  vers  fàfin,de  voir  fi 
toflrpafle ,  ce  que  nous  tenions  pour 
immobile.  Nous  ne  fommes  donc 
point  pauures  de  temps^mais  prodi- 
gue^, &  la  vie  n'efl:  point  briefue, 
mais  nous  1  abrcgeôs,  car  ce  que  no^ 
viuôs  mal,  n'efl:  pas  vefcu.  Heureux, 
qui  durant  la  courfe  de  ce  mode  iet- 
tefcs  yeux  fur  la  fin,  &  qui  defire  les 
chofes  durant  fà  vie, qu'il  faudra  ibu- 
haitterenfàmorti 

FIN, 


Extrait  du  Fymle^e  du  Roy^ 

S©^  Ar  grâce  &  Priuilege  du  Roy,  il  eft 
^j^  permis  à  Ro LIN  THiERRYaMarchanii 
Lit)raire  &  Imprimeur, d'imprimer  ou  faire  im- 
primer, vendre  &  débiter;  ÏOmfonfunehrefmÛe 
es  obfecjues  de  fet^  MeRire  Pomponede  Belle  lire  chan-? 
celter  de  France ,  prononcée  en  l'Egiifi  S,  Germain  de 
l  ^îixerrois  y  le  dtxfeftiejme  Septembre  dernier ,  Par 
M.  Pierre  Fenolliet  Vocleur  en  Théologie, 
Prédicateur  ordinaire  du  B^,0^nommépdrja  Maiepê 
à  l*Euefché  de  Montpellier  :  Et  defenfes  font  faidtes 
àto,us  Marchands  Libraires,  Imprimeurs,  6c 
autres ,  dimprimcr  ou  faire  imprimer  ladite 
Oraifon  fiinebre ,  en  quelque  forte  &  manière 
que  ce  foit ,  finon  cfu  confentcment  dudic 
Thierry^  &  ce  durant  le  temps  de  iîx  ans 
entiers  &  accomplis,à  peine  de  confifcation  d« 
tous  les  exemplaires ,  &  de  deux  cens  efcus  4'a' 
mende,  moitié  applicable  aux  pauures,  ôcTau- 
tre  m  oitié  audit  Thierry.  Vo  ulans  en  o  utrc^ 
que  mettant  à  la  fin  ou  au  commencement  de 
ladite  Oraif on  fiinebre,  vn  extraiâ:  fommairc 
des  pr.cfentes,  elles  foient  tenues  pour  fufEfam- 
ment  notifiées  fans  autre  fignification  ,  à  ce 
qu*aucun  n'en  prétende  caufe  d'ignorance, 
comme  plus  amplemêt  efl:  porté  par  les  Lettres 
Patentes.  Données  à  Paris, le  vingt- vniefme 
Septembre  mil  fîx  cens  fept. 

Par  le  R  o  y  5  En  fon  Conféil, 

D  o  L  V. 


